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RI~ Vl.Jl~S Clll'l'T Q llES 

LE C0~11IERCE DES PEUPLES LA'l'INS 
. , 

DANS LA AIEDITERRAi'JEE 

AU MOYEN AGE 

• A PROPOS D'UN LIVRE RÉCENT 1 

L'ouvrage du professeur Schaube fait partie d'une collection de 
n1anuels relatifs à l'histoire 111édiévale et n1oderne publiée sous la . . 
direclion de deux: historiens éminents, G. von Belo,v et F. l\1einecke. 
Ce sont, non des ouvrages élétnentaires con1mc ceux qu'édite 
notre librairie, n1ais des n1anuels scientifiques. Le Handbuch à 
la rnode allen1ande, tel que celui d'A. Schaube, est un travail d.e 
haute science qui condense, soit d'après les sourcês originales, 
soit d'après les 1nonographies des érudits, les données acquises 
dans un ordre particulier de connai.ssances. • Aussi celte œuvr.e 
d'histoire écono~nique se présenle-t-elle plutôt comn1c un réper­
toire n1éthodique, remarquable1nent informé, que comme une 
œuvre histoi·ique à la française, où on recherche, à côté de l'infor­
mation, les qualités de composition logique, l'enchainement des 
faits et les idées d'ensemble. Toutefois, si l'on juge de la valeur 

i. A. Schaube, Ilandelsgeschichle der 1·omanischen Volker des Miltelmeergebietes 
bis :um Bnde de,· Kreuzzüge, München und Berlin (Oldenburg), in-8, 816 p. • 
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d'une enquête con1n1c celle-ci, non d'après le plaisir qu'elle procure, . . 
,nais d'après le profit qu'on en relire, nu~ doul.c. que cette Histoii·e 

. . 
du Connneree des Peuples Latins du bassin de la Méditerranée ne 
donne aux érudits une ample satisfaction. 

De plan plus titendu que l'ouvrage ren1arquablc de Pigeonneau, 
qni ne concernait que le commerce de la France, mais moins clair 
et d'une .lecture plus difficile, le travail du professeur Schaube 
l'ernpo1·Le par l'éten~lue, la profondeur et la variétt~ des renseigne­
rnenls. li rnérilc d'être placé auprès de celui de ,v. Heyd sui· le 
Co1n111erce du Levant au illoyen Age. Si un lecteur fran_çais novice 
risque de s'ügarcr dans les divisions et subdivisions de l'ouvrage 
allernand, du ,noins est-il facile au chercheu1· un peu avisü de 
recueillir rapidernent dans ce vaste répertoire la notion précise 
qu'il dési rc. 

On regrettera sa·ns doute de ne pas trouver dans ce ti·avail si 
rc1na1·q uah le le Lahlcau des cond i Lions géné raies au1nilieu desquelles 
s'est d~veloppé le con1111ercc des pays rnüdilerranéens. Le savant 
historien allernand, dont la 1nél.hode peut d'ailleurs se défendre, 
n'a pas crn dcvoi1· d1\gagcr de la n1assc des faits les causes qui les 
expliqnenlct les conséquences qui s'en dûgagcnt. Aussi, pourraii:-on 
observer que dans son ouvrage, les faits font perdre de vue les 
horizons d'ensc,nblc, de mêrnc que les arhres dissirnnlent parfois 
la forèl. :Mais ces r,~scrves el ces constatations forrnnlécs, on est 
heureux de signaler l'a1npleu1· et la richesse d'ün travail où il est 
rnalaisé de trouver iles lacunes et qui peul passer pour un des 
1neillcurs essais d'histoire éconorniquc parus depuis vingt ans en 
Allernagnc. 

L'auteur trace d'abord en huit charitres, formant un total de 
cent six pages un exposé très nourri de l'étal du con101erce des 
n~gions n1ûditcrranéennes depuis le début du x:• siècle jusqu'au 
con1n1enccn1e11t de la pren1iôrc Cl'oisadc. La_p1·en1ière place y appar-
1.ient it l'Italie; la silualion centrale de cc pays entre les deux foyers 
de civilisation byzantine et ,nusulmane .détermine le rôle capital 
que jouent les cités italiennes. Venise et Bari. dans l'Adl'ialique 
grandissent peu à peu par le trafic avec Byzance, l'Égypte, la Syrie, 
les Sarrasins d'Afrique, les pays Danubiens et les régions du 



54 REVUES CRITIQUES 

Nord. Amalfi, Lucques et Gênes entrent en relations avec la Corse, 
la Sardaigne, l'Espagne, la France méridionale, l'Al'l'ique dà Nord. 

• . . . 

Malgré l'intervention d'élén1ents perlurhalcurs, tels que l'invasion 
norn1ande qui ruine Amalfi, le comn1ercc italien va se développant 
à n1esure que grandit la vie münicipale italienne, ce ferment d'acti­
vité, et que l'industrie, com1nc en Toscane, vient apporter de nou­
veaux élé1ncnts de vie au négoce. A côté des cités d'Italie., le rôle 
des villes de la Fl'ancc 1néridionale est encore elfacé. Ge sont les 
Italiens qui 1nettent en -œuvre ou qui in1agincnt les 1noyens d'ac­
tion encore i1nparJails du trafic international, q11i organisent les 
transpol'ls 1narilin1es et fluviaux, les caravanes par les routes des 
Alpes, les foires, les papiers de_ crédit_, les associalions con11ncr­
ciales. Ainsi, en dépit des droits de douane, des péages, de l'ins­
tabilité politique de l'Europe et de l'ana,·chie socialr,, ils préparent 
le grand essor du con1n1ercc n1éditcrranéen qui coïncide avec les 
Croisades. 

La prc111ièl'e partie de l'ouvrage de Schauhc n'est, à vrai dire, 
qu'une introduction. La seconde partie, qui con1prcnd tonte la 
période corn prise entre la pro111 iùrc croisade cl lc 1nil ion du xrn• siècle, 
rcn1plit en elfet six cent soixante-dix-huit pages d'un texte con1pact, 
bourré de références, niais divis(~ en paragraphes qui facilitent le 
travail de recherches. L'auteur indique d'abord les sources aux­
quelles il a puisé; il esquisse le tableau des fol'lncs du trafic mari­
Lin1e et te1Tcst1·c, de la con1ptahilitlS con1111crcialc, des poids et 
n1es111·es. Peul-être eùt-il n1ieux valu, pour la neltcté de la compo­
sition, grouper ces notions ù la fin de l'ouvnigc avec les chapit,·es 
4,(i à tiO. Dans une prcn1iùrc.scction comprenant onze chapitres est 
pa,-sé en revue le co1nmercc qu'entretiennent lcs·pcuplcs latins dn 
ba~sin de la M1.iditc1T,HH\e avec les Sarrasins de l'Est et les Jttals 
de Syrie. Vénitiens, Pisans, Génois, Proven,;nux, Languedociens, 
Catalans retirent ·aii1si le principal profit des .croisades en nouant 

• des rapports, 11011 scL1len1cnt nvei; les chrétiens <l'Orient, ,nais 
e11corc avec les 1nusul1na11s de Syrie et d'l~gyptc, n1algrü les ana:­
l.hù1ncs de l'Itglisc. La catastropho de 118i et l1!S entreprises· 
dirigées sur le Nil an1ùnént le déclin de cet essor co1nn1crcial, qui 
continue 11éan1noins du côté de la Svrie du Nord, de l'Asie :Mineure . .. 
et, de Chypre. L'invasion 1nongole, les progrùs des T11rcs OtLon1ans 
et la décadence de l'l~gyple musuln1ane parviendront seuls à lui 
faire s_ubir un recul plus accentué. 
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Dails l'Ernpil'e hyzantin 1, les Latins, d'abord sin1ple1nent tolérés . . 
à Byzance, cet entrepôt dn co1nn1erce universel, celte véritable 
capitale du inonde n1édiévai, ne ta1·dent pas ù s'insinuer pa1·tout. 
Vénitiens, Pi sans, Génois, souvent rivaLLl, jalonnent de leurs 
con1ploi1·s la Macédoine, la G1·ècc, la Crète, la Thrace, la mer Noire, 
la côte occidentale d'Asie .:Mineure. Après la n101·t de l\1anuel 
Con111ùne, les 1·üvolutions byzantines troublent cc con11nerce. Des 
intérêts éconorniques plntùt·quc pQlitiqucs arnùnent la quatriùn1e 
croisade· cl. la solution du conllit en faveur· des Vénitiens qui 
deviennent seigneur·s d'un quart et denli de l'E,npire ro,nain, c'est­
ù-dire rnaîtrcs du tr·afic de !'Archipel. Le n1archa11d latin tl'iornpho 
plus encore que le haron. Génois, Pisans, Toscans, Lon1bards, 
Provença11x, Catalans int,·iguent et trafiquent depuis les pays hellé­
niques jusq11'ù la rner Noir·e et d/.ls bouches du Danuhe·ù Rhodes. 
Brillant essor que restreint sans le détruire la restauration de 
l'En1pirc grec. 

De l'aÙ'Lre côtü de la 1\1,~dilerranéc, c'est avec les Sarrasins de 
l'O11est que cornmerccnt les peuples latins 2 . Ici la pren1ière place 
appal'lienl à Gènes et il Pise qtii conclnent avec les 1nusultnans les 
l.rni l.és. de 1 ·Hi4, de 1 HH et de 1 t6G. Les 1nn1·cha11ds de ces cités 
par·aissent au Mal'oc ù Ceula et ù Salü, en Bal'haric à Bougie et à 
Tunis, n1oilié trafiquants, rnoilié pil'atcs, Le i·oyau1nc do Sicile, 
devenu un foyer· de civilisation au xn° et au x111° siècles, entre à 
son tout· en lice. Frédéric ll installe un consulat in1pé1·ial ù Tunis, 
conelnt avec le souverain 1nnsuln1a11 le traité de 1281; le principµl 
al'ticlc du co1nn1c1·cc est le blé. A la suite des Génois, des Pisans, 
des Norn1ands de Sicile, appal'aissent au Maroc et en Bel'bürie, les 
111Jgociants de Venise, de Raguse et do l\1al'seille. Sur l'aull'e rive 
du dùlroil de Gibr·altar, l'Andal.ousie, Valence, l\iul'cic, les Balüarcs, 
alors rnusulrna11cs, offrent un riche cha,np d'activité au corn1ncrce 
Jal.i Il. • 

Les 'Génois d'abord, puis les Pisans, enfin les Catalans, les 
l\farscillais, les Languedociens de Moll l.pellier et de Na rho Il ne s'ins­
tallent ù Alrnél'ia. it S,\ville. ù l\1ajor·que, à l\iurcio, il Valence. Dans 
les 1·oyaun1es cl11·üt.iens d'Espagne, les pèlerinages ù Saint-Jacques 
de Cornposlc!lc s'acco,npagncnt d'opérations con1n1crcia_les. Un 
privilùgc d'Alfonse de Castille (1146) ouvre la voie aux Génois, et le 

L Chap. xvm il xx. 
2. Chap. xx1 à xxm. 
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commerce latin grandit sous Sanche de .Navarre et. Ferdinand III 1 . 

Le trafic avec la France 2 . ne contribue ·pas moins à enrichir les• 
cités italiennes. Par les routes .des Alpes, Cenis, Gn1nd Saint-Ber~ 
nard, par celles de la cûle, par.la voie du Rhône, Génois, Lon1bards 
de Plaisance, d'abord, puis Vénitiens, Bolonais, Lucquois, Siennois, 
viennent apporter aux foires de Chan1pagüe et de Marseille les pro­
duits du inonde n1édilerranéen et répandre leurs papiers de crédit. 
Les lettres de foire de l~lorence et de Sienne deviennent Ct~lèbres,· 
el les banquiers toscans ou lon1hards acquiè1:ent presque dans 
les ttats Françnis le n1onopole du con1n1erce de l'argent. Sans 
alteind1·e. au. prestige de ces n1archands et de ces banquiers, Cala­
ians et Languedociens parviennent à prendre part aux bénéfices du 
comn1erce français. l\'lontpellier et .Ma1·seille en pa1'Liculier obtien­
nent des privilèges pour leurs nurrchancls en France,· des consuls 
pour )es foires, et y frafiquent de leur crédit et de leu1·s rnar­
chandises. Le conunerce a déjà une organisai.ion développée. Il se 
fait surtout dans les grandes foires ; les rnoyens de· transport y 
sont ingénieusen1en t cornhinés, de n1ên1(l que ceux d'éch,tnge. S'il 
contribue à l'cnrichissernent des cités rnarchandes de la Méditer­
ranée, il n'influe pas n1oins sur Ie progrès de la civilisation n1até- • 
rielle des pays français . 
. L'un des tableaux: les plus substantiels de cet ouvrage si non1Ti 

de faits, est certaine1nent celui des relations con1n1ercialcs des 
peuples latins avec les pays germaniques. On en suit le cléve­
Ioppcrnen t en A.ngleterre, où, depuis•Richard Je~ jnsqu'ù Henri III;· 
une. série de .privilèges royaux attire les n1archands el les n1anieurs 
d'argon l de Plaisance, de· Bologne, de Rome, de Sien ne, de Flo­
rence, sans.parler des « Caoursins » ou· Lornbards et des Proven­
çaux. Aux Pays-Bas, le commerce, d'abord indirect, noué par J'e11-
tren1ise des Cahorsins el, des foires de Cha1npagne, • s'organise 
bien tôt au xn1° siècle d'une· n1anière · directe en lre les Flan1ands 
d'un cwlé, les Italiens et les Français dn l\iidi de l'àutre. En' Alle­
magne, les Latins se glissent d'abord con11ne ïournisseurs d'ar­
gent : ils prèlcn L aux archevêques de Cologne et de Magdebourg, • 
aux évêques du Rhin, de Westphalie, de Lorraine, de Bavière; de 
Bohème, aux abbés des monastères. Puis, les marchands bolonais. 
et siennois apparaissent sur les n1archés ·de. Magdcbourg et des 

1. Chap. xx1v. 
2. Chap. xx,·-xxvli: 
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villes rhénanes; un tl'afîc tl'ès actif s'établit vel's la fronliè'l'c du 
Tyl'ol.: Les Allen1ands fonrlent à Venise· le célèhl'e (011daco dei 
'l',xleschi". Les Vénitiens_ concluent le !.l'ailé de Cividale (12:·l.t) et se 
font ouvrir, par le patriarche d'Aquilée, les roules des Alpes gcnna­
niques; ils drainent 'ù le111· p1·ofit Je con1n1erce de la région dann.:. 
hienne. Par les voies des Alpes centrales, Cônie, 1'1ilan, Lodi, Gênes, 
l\larseille enLl'cnt à leur tour en relations actives avec la Suisse··et 
l'Allernagne 1néridi9nale, tandis qu'à l'Est, Venise, par le l.rail1\ de 
12·17, s'ouvre l'accès du rnarch,~ de la Hongrie 1. 

Le rnonde lai.in, qui ti1·e ainsi de ses ,·apports avec le reste des 
pays européens et 1néditerranée11s les. principaux élé1ncnls de sa 
richesse, fonnc lui-n1è1nc dès lors un inco1npa1·ahle charnp d'cx­
ploitalion pour l'aclivité l1un1ainc. Ses n1cn1bres ont entre eux des 
relations aussi ûtroitcs que lucratives. Aussi A. Schaube a-L-il pu - , . 
cousacrcr toute la deuxièrnc partie de son ouvrage ù retracer l'ex­
posé de cc dûvcloppen1ent con1n1ercial inle1·11e· qu'il-oppose ail pro­
grès du con1n1ercc ext,.irieur de ces pays 2 . C'est d'abord l'llalie 
rnôridionalè et la Sicile oi1, jusqu'à la tin de la dynastie no1·nHuHle, 
les villes con1mei·çanles du pays, A1nalfi, Salerne, Naples, Gaëtn, 
Bari, tendon t ·ù s'effacer devant la concu1Tence des Vénitiens, des 
Dalrnates, des Pisans, des Génois ·et des Provençanx. Puis, ù la 
faveur des troubles, ù la lin du x11° siècle, s'aflirn1e la prépondé­
rance de Gènes et de Pise, qui, elles-n1èn1es, entrent en rivalitù et 
se dispul.cnl la dorninalion co1nn1erciale de l'Italie n1éridionale les 
arn1es ù la rnain. Avec Frédéric II, c'est \'apogée de la prospérité 
éconornique de ces r,~gions, l',~quilibre ni.1inlenu en11·e la clierilèle 
avide qui se pal'lage le cornn1erce du Sud, Pisans, G,~nois, Lornhards, 
Vénitiens, Dalrnates, 111arins de Ravenne et de Marseille; l'essai 
enfin d'une politique prohihitive au sujet de l'exporlalion des grains 
suivie d'un retour au systèrne des licences, cl de curieuses tenta­
i.ives de ·1nonopoles con1n1e1·ciaux. Avec J:llalic n1ûridionale, la Sar­
daigne et la Corse font partie du dornaine que se sont donné les 
grands l<:lats cornrnerçanls latins. Pisans et Génois accaparent. le 
cornrnerce de la seconde de ces iles. Ils s't:\tablissent en Sardaigne 
ù Cagliari, Gallura, To1Tes, Arborea (x11° siècle). Les ]_)isans, qui y 
occi1paï°cnt la pren1iè1•e place, se la voieut disputer par les Génois,· 
et ils sont conlrainls, après deùx périodes de guerre (1169-1-175, 

1. Chape XX\'III à xxx, pp. 1,33 à l,GG. 
2, La ,icuxi~me partie s'étcud du chaJJ. xxu au chap. L, et de la p. 451 à la p. 185. 
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1188-1217), de partnge1· avec eux. Ils ne laissent, en revanche, 
qu'une faillie part de cc trafic à leurs voisins les l\la1·scillais et les 
Catalans'. 

Sur l'autre bord de la n1er Tyrrhéninnne, on retrouve encore les 
Génois et les Pisans, établis en Catalogne et aux Baléares, en con.,. 
currcnce avec les Catalans· et les Provençaux, 1nais la puissance 
grandissante de Barcelone ne tarde pas ù ilssu1·er ù celle dernière 
le con1n1e1·ce des l~tats de la couronne <l'Arago1i 2 • Des rapports 
étroils se sou t uouûs de bon ne hcu1·c eu t1·c les r,i tés conunc1·çn n tes 
de Languedoc et de Provence d'un côt1\ les Italiens de l'au Ire. Avec 
Narbonne, G,~nois et Pisans ont r.onclu le t1·aité de 11(;(3; avec 
Monlpellier, Gênes signe la convention de ·H50; Saint-Gilles et 
Arles, les denx autrns ,centres con11ncn;anls placés à l'ouest du 
Rhône, suivent l'i1npulsion. Les F1·a111;nis du l\ihli prennent part 
aux guc1Tcs des cités italiennes. Quand le conllit anné éclate entre 
Pise et Gênes, l\'lonlpellier se dûclare po11r les Pisans, Saint-Gilles 
pour les Génois. Lorsque la paix est rôtahlic en 1:175-7(;, et en ·1188, 
ces alliances persistent sur· le terrain co1nn1ercial. A l'est du llhôue, 
l\'larseillc apparait de 111ên1e, tantôt· alli1~e de Pise, tantôt de Günes. 
Un 1non1ent, ses progrès inquiètent l!!S Génois, qui n1éditenl sa des­
truction (·1174). Italiens, Provençaux, Languedociens se rencontrent 
de plus aux foii·es de Beaucaire, de Fréjus, de Saint Rapltaül, ù 
Lél'ins, à Grasse, ù Nice. Ils échangent les Lissus, les grains, les vins, 
les huiles et les sels. l\fontpellier n1onopolise le con1111erce du kcr-
1nès. Elle est le carrefour des routes qui conduisent vers la France 
occidentale; Agde et l\'lelgueil sont ses sujettes, Arles son alliée. 
C'est enfin la gra1)de place de banque du Midi Jrançais; son statut· 
relatif aux: lettres de change (11ï8) fait anlorit1\ et les Juifs 1nanieurs 
d'argent y exercent une inlluence considérable. 

D'abord assez restreintes, les relaLions des Languedociens et des 
Provençaux avec l'llalie ccnlt·ale et septentrionale vont s'acLivant à 

partir de la troisiùrne croisade. l\Iarseille en est le principal centre: 
Placen tins, Pién1011lais, Sicnnois, Florentins, Ro1nains et Vénitiens 
y appa1·aissent bientôt à côté des Pisans et des G1~nois, rnais ce 
sont ces derniers qui drainent ù leur profit la n1aj_eure part du grand 
courant co1nn1e1·cial du litloral de la France rn,Sriclionale. • 
, De leur côté, les pluces de comrncrce françaises développent 

L Chap. xxxn, p. !H 7-539. 
2. P. 539, 

• 
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enll'e elles leurs !'apports depuis la fin du x11° siècle, Na1·honne avec 
Mal'seille et Salces; Monlpelliel' avec Saint-Gilles, Aigues-1\fortes, 
Al'les et surtout Mal'seille. Cette de1·nièl'e, liüe d'inlél'èls avec Nice 
et los petits pol'ts de Pl'ovence, ,nultiplie ses efI01·ts dans toute la 
vallt~e du Ilhû11e et su,· la côte, poul' devenir le gl'and entl'epôt du 
Ll'afic de la F1·ance du Sud 1• 

De l.ous ces foyel's de l'activité éconon1ique des peuples latins, 
les plus vivants sont ce1'tainen1ent ceux de la Haute-Italie et de 
J'ltalie Centl'ale. Lù, en effot, sui· les hol'Cls de la n1el' Tyl'l'hénienne, 
se Ll'ouvent les 1naîl1·es du co11unel'ce occidental de la l\fédilel'ranée, 
ù savoil' les Pisans et les Génois. Ron1e, dont le con1n1crce con sis le 
sul'tout dans l'expol'lation des gl'ains, n'est que leur cliente, 
s'efforçant de vivre en paix avec les uns con11ne avec les autres, sans 
Loujoul's y pal'v~ni1·. Pise, tl'nhol'd allié6- de Gônes notarn,ncnt 
en 113:1, engage hientôl a·vec elle ce duel tragique d'un siècle et 
dprni, qni se tennincra pat· sa ruine. Gènes, .dont ln fortune a grandi 
pat· la chute de ses deux voisines et rivales, Savone et Albenga, 
1ilcnd pal'lout la chaîne de ses 1·clalions, non seulernent an dchol's, 
,nais encore au deda11s de la péni11sule. Elle a conquis les 1·ontes 
des Apennins, s'est alliée avec les n1a1·graves de Gavi, d'Alcxnnd1·ic 
cl de Tortone, a ol'ganisi\ pat· voie_ de tcl't'c, dns scl'vices l'tJguliors 
de transpol'ts ù dos de rnuletsou dcvecturarù, avec Novare, Ver·ceil, 
Pavie, Lodi;'Mi'lan, Bergarne, Plaisauce, a établi des comptoirs ù 
Asti et en Montf'erl'at, s'est efforcée d'assurc,· la sécurité des routes 
et des transactions. Tandis que Pise développe ses l'appo1·1s avec 
Raguse et Spalato, Gènes affcnnit les siens avec Venise. qu'elle 
approvisionne de gl'ains, en attendant de deve11ir sa rivale au 
x1v0 siècle. 

A l'inlél'ieur, se fonde lentcrnent la fol'tunc de Florence, d'abord 
al I iûo ( 11 i 1 ), puis eu 110111 ic de Pise ( 1214\, et ligutie avec Gènes 
conlr·e elle. Sienne l'ivalise avec Flol'ence, traliquc avec les Pisans 
et les G1Jnois, et h~tlance l'inllucncc de sa voisine de l'Ar110., 
Lucques, tanlûl :unie, tantôt cnnen1ie -de Pise et de Gûnes, au 
xu 0 siùclc, s'efforce ù n1ainlenir la prospérité de son corn,nerce de 
safran et de sel. Pal'rnc, Bologne, Plaisance, sont les g1·a1Hls enLl'c­
pôts du cornrncl'cc lo1nbard, lié ét1:oile1nent d:inlérèts avec celui des 
Génois et des Pisans. 

1. Ch:ip. XXXVII il XLI, p. 552-616. 
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A l'Est,·la << rlominante Venise" attire peu ù peu vers elle· la vie 
commerciale. Elle rejette au second plan, aù x111• siècle, Ancône, 
qui lui disputait la supré111aLie sur l'Adriatiqtie, fait de Recanali, de 
Fern10, de Cervia èt de Ravènne, en quelque sorte ses vassales au 
point de· vue écono1niquc. Sur la côte, depuis le Pô jusqu'aux 
bouches dé Cattaro, elle travaille ù asseoir sa don1inalion sur 
Aquilée, Pola, Capodistria et Trieste, i11ipo1·tantes étapes du con1-
1ne1·ce d(!S grains, des sels et des charbons. Elle y réussit au milieu 
du x111e siècle, si hiûn qu'elle réglen1ente. le tranc depuis le G1·ado 
jusqu'ù Cavarzere: Sur le littoral Daltnatc, elle a détruit Zara, • sa 
rivale (1204); elle n'y a plus de concurrente sérieuse que la répu­
blique de Raguse. Vers l'intérieur, elle al Lire le con1n1erce du Frioul, 
de Cadore et de Trévise, de Padoue, de Vérone, de Ferrare, de 
Modène, et dispute aux Génois celui de la Lo,nhardie. Elle devient 
un des entrepôts des draps de Toscane. Elle pr2l11de ainsi à -­
l'orgueilleuse hégé1nonie qu'elle èxerce1·a au xn·• siècle et au 
xv• siècle 1 • 

Le développe1ueùt de ces rap1lorts du conunercc italien ù l'inté-. . 

rieur est facilité pat· diverses institutions. Cc sont, nota1nment, les 
foires, dont les plu·s fréquentées, avec celles des villes rnariti1nes de 
la Toscane, se'ticnnen t à Ferrare, Bologne, Baflia, Padoue Vérone, 
Mantoue, Brescia, Bergame, Milan, Côrne et Verceil. Les voies 1111-• • 
vialcs, en pa1·tic11lier celles dn Pô. sont 1nieux arnénag,!cs et plus 
sûres; un canal est1nê1nc projeté entre l'Etsch et !'Adige. Les efforts 
des papes, des ernpereLÙ's ·et des con1n1nnes tendent ù assurer la 
viabilité et la sécurité des routes de terre. l\'lalhcurcusement, la 
diversité et la rnultiplicité des péages et des douanes sont peu 
allénuées, en dépit des essais partiels d'Union douanière et des 
Ligues des conununes co11trc l'élévation des droits. En revanche, 
les coütun1es relatives aux papiers.de conllnerce tendent à se pré­
ciser. L'usage du droit de représailles est lin1ité et rég_lcn1cnlé par 
des traités. Lr, 'droit de gîte ou d' lu!bei'rJe1nent, cl'ahord purcn1ent 
privé, concédé à des co1nn1erçants isolés, s'étend, se généralise, 
facilite la création d'associations co1nn1erciales, qni ohtienncnl, 
dans les places 1narchandes, un trai lcn1en t de réci pro ci lé. Les cour­
tiers {censales, censari; ntissetae), font leur apparition et rendent 
les rapports de conlinerce plus aisés. Si la diversité des poids et 

i. ChaJJ. x1.11-:n,v1, JJ. 616 à 712. 
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1nesures, si les allérations de n1onnaies, si les règlements restrictifs 
et prohibitifs gênent encore le trafic, d_u moins la politique écono­
rnique des cités italiennes, en général mieux: conçue que celle des 
autres pays, favorise la 1nultiplication des n1oyens de crédit et 
d'échange, la protection des 1na1·chands, et leur assu1·e,avec l'insli­
lution des consulats, une. dernière garantie de sécurité'· Le com­
n1erce italien a été ainsi le grand initiateur du cointnerce européen, 
dont il a réveil!,} et sli1nulé l'énergie. 

L'ouvrage de :M. Schaube ne renfel'lne pas plus de conclusions 
générales que d'exposé préli111inaire; le savant alle1nand les a sys­
lématique1nent é_cartées. C'est_ une lacune.regreltable, 1nais qui ne 
saurait diminue1· beaucoup le 1nérite d'un travail vrain1ent appro­
fondi, d'une science abondante et sûre. 

Il sera désonnais i111possible aux historiens de la civilisation 
du l\ioyen Age de ne pas recourir ù cette_ laborieuse enquête, 
et il est à souhaiter que, pou,· la seconde partie_ de la période 

' rnédiévale, l'auteur de ·cet essai nous donne un guide aussi sû.r et 
aussi infol'lné. 

l. Chap. XLIX cl L, p. 112 à 185. 

' 

p. BOISSONNADE, 

Professeur à l'Université de Poitiers . 
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